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Là où les chemins se croisent,

le destin révèle enfin sa vérité.
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Le Dernier Train Avant Demain


Le long sifflement du train résonna à travers le quai 37, glissant sous les lumières jaunes et fatiguées de la gare comme l’annonce d’une autre vie.

Les passagers se hâtaient dans tous les sens, emportant avec eux des valises, des rires, des visages épuisés et des adieux de dernière minute. Plus loin, un enfant pleurait. Un vendeur criait une dernière fois le prix d’un thé que personne n’avait plus le temps de boire.

Rabat se tenait près de la porte du wagon, une main enfouie dans sa poche, l’autre tenant son téléphone contre son oreille.

— Alors finalement... tu viens ? demanda la voix de Sofi à l’autre bout du fil.



Rabat esquissa un sourire invisible.

— Oui... je viens.


— Je croyais que tu m’avais oubliée avec tes amis. Tu ne prends jamais vraiment soin de moi. Tes amis passent toujours avant tout.

Rabat leva les yeux vers les rails qui disparaissaient dans l’obscurité.

— Sofi... c’était notre dernier voyage universitaire après la remise des diplômes. Personne ne sait où la vie nous dispersera après ça.

— Je t’ai entendu, répondit-elle froidement. Mais en quoi cela devient-il plus important que nous ? Notre mariage approche, Rabat. Je pensais compter davantage.



— Tu comptes.

— On ne dirait pas.


Rabat s’appuya contre la porte du train et ferma un instant les yeux.

— La professeure Munira m’a demandé cette faveur une dernière fois.



— Ta professeure ?


— Pas seulement une professeure... Toute la promotion l’appelait officieusement “la mère de la promotion 1201”. Elle part aux États-Unis la semaine prochaine. Elle a spécialement demandé à Sam, Roger, Robin et moi de venir. Elle a même dit que si nous ne venions pas, nous perdrions le droit de l’appeler maman.



Sofi ne rit pas.


— Parfois, je ne te comprends pas, Rabat. J’ai toujours l’impression que le monde entier trouve sa place dans ton cœur avant moi.

Ses mots le frappèrent plus profondément qu’il ne voulait l’admettre.

— Sofi, s’il te plaît... le train va partir. J’arriverai demain matin. Ne faisons pas de cette conversation une dispute.



Quelques secondes passèrent dans le silence.

Puis elle murmura :

— Très bien. Reste avec ta mère et tes amis.

La ligne se coupa avant qu’il ne puisse répondre.

Rabat abaissa lentement son téléphone.


Parfois, l’amour ne meurt pas à cause d’une trahison. Parfois, il s’effondre simplement parce que deux êtres regardent le même monde avec des yeux différents.

Un soudain vacarme près du bureau du chef de gare détourna son attention.

Sam se tenait devant le responsable avec les mains jointes, affichant une expression tragique presque théâtrale.

— S’il vous plaît, monsieur ! C’est une question de vie ou de mort ! Vous ne comprenez pas ce qui arrivera si notre professeure manque ce train !



Le chef de gare semblait prêt à l’étrangler.

— Je m’en fiche. Le train part à l’heure.

Rabat s’approcha, intrigué.

Sam lui lança discrètement un clin d’œil.


Rabat comprit immédiatement qu’une absurdité était en train de naître.

— Monsieur, reprit Sam en baissant la voix, une personnalité gouvernementale très importante accompagne notre professeure. Personne n’est au courant officiellement. Mais s’il rate ce train... croyez-moi... c’est vous qui aurez des problèmes.



Le chef de gare plissa les yeux.

— Quelle personnalité ?


Sam regarda autour de lui comme un espion dans un vieux film médiocre.



— Je ne peux pas révéler son identité.


Le responsable tourna les yeux vers Rabat pour confirmation.

Pris entre l’honnêteté et l’amitié, Rabat offrit une expression si maladroitement confuse qu’elle rendit finalement le mensonge encore plus crédible.



Le chef de gare poussa un soupir.

— Très bien. Dix minutes. Pas une de plus.

À peine Sam eut-il souri que son téléphone sonna.

— Professeure ! répondit-il immédiatement.


— Où êtes-vous, les garçons ? demanda la voix chaleureuse de Munira. Nous sommes déjà là.



Sam faillit crier de soulagement.

— Nous retenons le train pour vous !

— Je peux vous voir d’ici, répondit-elle en riant.

Rabat tourna lentement la tête vers l’entrée du quai.

Puis il se figea.

À côté de la professeure Munira marchait Liza.


Pendant un instant, les lumières de la gare, les passagers, les bruits, même le train semblèrent s’effacer autour de lui.



Il ignorait qu’elle viendrait.

Munira arriva devant eux avec un rire fatigué.

— Vous avez encore créé du chaos, n’est-ce pas ?

Sam désigna fièrement le chef de gare.

— Nous avons sauvé la nation ce soir, madame.


Le responsable leva les yeux au ciel avant d’agiter violemment le drapeau vert.



— Montez immédiatement.

Le sifflement du train fendit l’air une seconde fois.

Le train commença lentement à avancer.

En montant dans le wagon, Rabat murmura à Sam :


— Tu es impossible. Munira devrait officiellement t’adopter.



Sam sourit largement.

— Tu devrais plutôt me remercier.

— Pourquoi ?

Sam se pencha vers lui.

— Liza est là.

Rabat détourna aussitôt le regard.

— Mon Dieu, Sam... pas encore.


À l’intérieur du wagon, Roger s’était déjà installé comme un roi épuisé.



— Alors ? demanda-t-il.

Sam prit un air dramatique.

— L’ex de Rabat est parmi nous.

Robin éclata de rire.


— Quel homme chanceux ! Nous, on n’arrive même pas à trouver une petite amie, et lui voyage avec son ex avant de rentrer épouser une autre femme.



— Laissez-moi tranquille, murmura Rabat.

Roger sourit.

— Notre poète a besoin de silence ce soir.

Les garçons éclatèrent de rire.

Rabat les ignora et s’installa près de la fenêtre.


Peu à peu, les lumières de la ville disparurent derrière eux. L’obscurité glissa le long des rails. Les arbres défilaient comme des souvenirs oubliés. Le vent froid s’infiltrait à travers les fines ouvertures de la vitre.



Le bruit du train remplit le silence.

Zig zig... zig zig...

Comme une berceuse de fer et de distance.


Plus loin, parmi les filles, la professeure Munira parlait avec chaleur. Liza riait doucement à côté d’elle, son visage à moitié caché par la lumière jaune du wagon.



Rabat détourna rapidement les yeux.

Il ne pouvait pas la regarder trop longtemps.

Alors il ferma les yeux.

Le train poursuivit sa route dans la nuit.

Zig zig... zig zig...


Vers le milieu de la nuit, Rabat ouvrit soudain les yeux sans savoir pourquoi.

Parfois, le sommeil se brise sans raison. Parfois, un rêve s’effondre avant même de commencer. La vie aussi avance comme un train dans l’obscurité, vers une destination que personne ne comprend vraiment.



Le wagon dormait désormais.


Roger ronflait doucement. Robin avait la tête appuyée contre la vitre. Même Sam avait enfin cessé de parler.

Rabat se leva discrètement et marcha jusqu’à l’extrémité du wagon.

Près de la porte ouverte, le vent nocturne se précipitait avec violence dans le train.

Il s’appuya contre la rambarde métallique et alluma une cigarette.



La lune flottait à côté du train lancé à toute vitesse.

Étrange.

Peu importe la vitesse du train...

la lune continuait de le suivre.

Comme un souvenir.

Comme une ombre.

— Ça te dérange si je fume aussi ?

Rabat se retourna.

Cette voix lui était assez familière pour lui faire mal.

Liza se tenait là, une cigarette entre les doigts.

— Salut, Liza.


Sa voix semblait calme, mais quelque chose s’agitait déjà en lui. Une nervosité. Une intuition. Comme la collision silencieuse de deux êtres qui avaient autrefois failli appartenir l’un à l’autre.



Elle sourit faiblement.

— Au moins... tu te souviens encore de moi.

Et la nuit continua de rouler avec le train.

Zig zig... zig zig...
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Chapitre Deux

[image: ]




Sept Mois Plus Tôt


La cafétéria du toit de l’université était inhabituellement silencieuse cet après-midi-là.

Un vent froid traversait lentement le petit jardin du rooftop, emportant avec lui l’odeur du café, des cigarettes et d’une pluie lointaine. Au-delà des grilles du bâtiment, la ville poursuivait son agitation habituelle, ignorant que quelque part au-dessus d’elle, cinq jeunes hommes tentaient de comprendre l’amour comme des philosophes sans réponses.

Leur table se trouvait dans le même coin qu’ils occupaient depuis la première année — près du jardin suspendu où les vignes grimpaient le long des rambardes rouillées.



Cet endroit leur appartenait.


Rabat.

Sam.

Roger.

Robin.

Raffayel.

Cinq noms qui avaient survécu ensemble à quatre années de cours, d’absences injustifiées, de nuits blanches, de cafés partagés, de rêves brisés et d’une jeunesse qui disparaissait lentement.



Leur cercle n’avait jamais changé.


Et peut-être était-ce précisément pour cela que le silence semblait aujourd’hui si étrange entre eux.



Sam se pencha discrètement vers Raffayel.

— Alors c’est vrai... Rabat et Sanaya ont vraiment rompu.


Raffayel expira lentement la fumée de sa cigarette vers le ciel gris.



— Ça fait mal, ce genre de chose.

Robin remua distraitement son café devenu froid.


— Honnêtement... je m’y attendais un peu. Aucun amour n’est parfait dans ce monde.



Roger secoua immédiatement la tête.


— Voilà exactement pourquoi mon plan est simple : mariage arrangé. Pas d’amour, pas d’attentes, pas de souffrance.



Sam le désigna du doigt.


— Cet homme a plus peur des sentiments que des examens finaux.



Roger haussa les épaules avec sérieux.


— Les sentiments détruisent plus de gens que les examens.



Raffayel éclata d’un léger rire.

Puis Sam murmura soudain :

— Chut... Rabat arrive.


Les garçons se redressèrent aussitôt, prétendant observer le ciel, les plantes ou n’importe quoi d’autre.



Rabat avançait lentement vers eux.


Son visage paraissait plus maigre qu’avant. Ses yeux portaient la fatigue de quelqu’un qui n’avait pas dormi correctement depuis des semaines. Même son sourire semblait désormais arriver avec retard, comme si le bonheur devait faire un effort supplémentaire pour atteindre son visage.



Il regarda le groupe avec méfiance.


— Pourquoi vous avez tous l’air d’assister à un enterrement ?



Personne ne répondit immédiatement.

Le vent traversa doucement le jardin suspendu.

Finalement, Roger prit la parole.

— On a entendu parler de votre rupture.

Un silence pesa quelques secondes.

Puis il ajouta plus doucement :

— Je suis désolé, mon frère.

Rabat leva les yeux vers le ciel chargé de nuages.

— Ce n’est rien.

Il s’assit lentement.


— Honnêtement... je crois que je suis devenu trop dépendant d’elle.



Personne ne l’interrompit.


— Mais je l’aimais vraiment. Et malgré tout... elle est partie.

Sa voix était calme, mais les mots tombèrent lourdement sur la table.



Rabat alluma une cigarette avant de continuer.


— Elle m’a aidé pendant les années les plus difficiles de ma vie. C’est ça le problème. Même quand j’essaie de l’oublier... je n’y arrive pas.



Le silence revint une nouvelle fois.

Aucun d’eux ne savait réellement quoi répondre.

Aucun... sauf Raffayel.

Il s’adossa à sa chaise avec lenteur.

— Avec Nova, c’était différent.

Les regards se tournèrent immédiatement vers lui.

Raffayel avait toujours été différent des autres.


Les filles semblaient naturellement attirées par lui. Il flirtait avec facilité, disparaissait des relations avec désinvolture et portait l’amour avec une étrange légèreté. Les garçons le surnommaient souvent “le playboy du département”, même si derrière son charme subsistait toujours une distance difficile à expliquer.



Raffayel sourit faiblement.


— On s’est séparés... mais honnêtement, je ne comprends toujours pas pourquoi.



Robin fronça les sourcils.

— Ça n’a aucun sens.

— Exactement, répondit Raffayel. C’est ça, l’amour.

Les garçons rirent doucement.

Puis Raffayel poursuivit :


— Oui, parfois elle me manque. Mais pas d’une manière douloureuse. Il nous arrive encore de nous croiser par hasard. Elle a même essayé plusieurs fois de revenir.



— Et toi, tu as refusé ? demanda Sam.

Raffayel hocha calmement la tête.

— Oui.

— Pourquoi ?


Raffayel contempla les nuages dérivant lentement au-dessus du rooftop.

— Parce que parfois... une relation survit mieux dans les souvenirs que dans la réalité.



Personne ne parla après cela.

Même Roger sembla impressionné.

Rabat esquissa un faible sourire.

— Tu parles toujours comme quelqu’un de compliqué.

Raffayel secoua doucement la tête.

— Non. C’est l’amour qui est compliqué.

Il marqua une pause avant d’ajouter :


— Parfois, l’amour continue de respirer même sans la personne aimée. Et parfois, une relation survit longtemps après que les deux personnes se soient déjà perdues.



Rabat baissa les yeux vers la fumée de sa cigarette.

— Oui... comme une ombre qui continue de suivre l’âme.


Pendant un instant, Sam, Roger et Robin devinrent les simples spectateurs silencieux de deux hommes déjà fatigués par l’amour.



Puis soudain, Roger détourna son regard derrière Rabat.

— Mon Dieu...

Robin se retourna immédiatement.

— Quoi ?

Roger murmura d’un ton dramatique :

— Liza arrive.


Tous tournèrent instinctivement les yeux vers le couloir du rooftop.

Liza avançait lentement sous la lumière pâle de l’après-midi, vêtue de blanc.

Durant une seconde étrange, même la fumée des cigarettes sembla plus douce autour d’elle.

Le vent jouait légèrement dans ses cheveux tandis qu’elle riait avec ses amies. Sa robe blanche capturait la lumière grise du ciel avec une délicatesse presque irréelle.

Roger murmura comme un homme assistant à une apparition :



— Elle ressemble vraiment à une déesse.

Sam poussa un soupir.

— Dommage qu’elle soit déjà prise par Hague.

Robin paraissait encore sceptique.


— Je ne suis même pas sûr qu’Hague soit réellement son petit ami.

— Bien sûr que si, protesta Sam immédiatement. Ils viennent ensemble en cours, repartent ensemble, s’assoient ensemble... combien de temps un garçon et une fille peuvent-ils rester aussi proches sans être en couple ?



Roger secoua la tête.

— Non. Je lui ai demandé directement une fois.

Rabat releva légèrement les yeux.

— Et qu’a-t-il répondu ?

Roger sourit fièrement.


— Il m’a dit qu’il voulait sortir avec elle... mais qu’elle n’était pas intéressée.



Robin ajouta aussitôt :


— Moi, j’ai entendu dire que son vrai petit ami vit en Espagne.



Sam leva les yeux au ciel.


— Cette histoire change chaque semestre. Au début c’était un copain, ensuite un fiancé, puis une relation secrète... Si elle était vraiment fiancée, elle serait déjà mariée. Nous sommes en quatrième année maintenant.



Rabat observait silencieusement Liza au loin.


— Le mystère des femmes, murmura-t-il doucement, n’a jamais été résolu.



Les garçons rirent légèrement.


— Des poètes entiers ont consacré leur vie à essayer de comprendre le cœur d’une femme... et sont morts sans réponses.



Il tira lentement sur sa cigarette.


— Regardez-moi. Cinq ans de relation. On allait presque se marier. Et soudain, elle me quitte pour partir à l’étranger.



Un sourire amer traversa son visage.

— Les filles sont égoïstes.


— Pas toutes, répondit immédiatement Sam. Regarde Liza. Si l’histoire de Robin est vraie, alors elle reste fidèle à quelqu’un qui vit à des milliers de kilomètres.



Rabat plissa légèrement les yeux.

— Pourtant elle passe tout son temps avec Hague.

Raffayel intervint calmement :

— Hague a lui-même admis qu’ils n’étaient pas ensemble.

Rabat eut un léger sourire fatigué.

— Ça confirme quand même ce que je pense.

— Comment ça ?


— Si elle ne l’aime pas réellement... alors peut-être qu’elle l’utilise seulement pour cacher sa solitude.



Raffayel le regarda attentivement.


— Rabat... un seul chagrin d’amour ne transforme pas toutes les femmes en la même personne.



Robin éclata immédiatement de rire.


— Regardez qui donne des conseils sentimentaux : le playboy de l’année.



Sam pointa Raffayel du doigt avec un air dramatique.


— Rabat, surtout, ne prends jamais de leçons d’amour auprès de cet homme. Il ruinera ton image de garçon sage.

Pour la première fois de l’après-midi, Rabat rit sincèrement.



Un petit rire.

Mais réel.


— Peut-être, dit-il doucement, qu’il est temps pour moi de devenir comme Raffayel.



Roger prit un air horrifié.

— Oh non...

— Pas d’attentes. Pas d’attachement. Pas de douleur.

Roger se leva immédiatement en brandissant sa cigarette.

— Cette phrase mérite une cigarette.

Les garçons éclatèrent de rire ensemble.

Une à une, les cigarettes s’allumèrent sous le ciel nuageux.

La fumée monta lentement dans l’air froid de l’après-midi.

Mais Rabat n’écoutait déjà plus vraiment la conversation.

Son regard était revenu vers Liza.


Elle se tenait toujours près de la rambarde du rooftop, souriant doucement tandis que le vent faisait danser sa robe blanche.

Pendant un étrange instant, Rabat eut l’impression que toute la grisaille du ciel devenait plus lumineuse autour d’elle.



Comme une pureté traversant la fumée.

Comme un calme apparaissant après la destruction.

Il l’observa silencieusement.

Puis murmura presque pour lui-même :

— Elle ressemble vraiment à une déesse en blanc.


Très haut au-dessus du rooftop, les nuages continuaient lentement de s’accumuler.

Et quelque part entre la fumée des cigarettes, la lumière mourante de l’après-midi et les ruines silencieuses d’un cœur brisé—

le destin avait déjà commencé à marcher vers Rabat, vêtu de blanc.
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Le Commencement de l’Âge Adulte

— Dites-moi, Rabat... pourquoi voulez-vous travailler ici ?


La question demeura suspendue dans la salle d’entretien parfaitement silencieuse.

Derrière les immenses vitres du siège de Teleworld, la ville brillait sous une lumière pâle d’après-midi. L’air conditionné murmurait doucement dans les bureaux modernes tandis que Rabat restait assis bien droit face aux recruteurs, tentant de dissimuler la nervosité derrière une apparence calme.



C’était son troisième entretien dans cette même entreprise.

La première fois, il était entré ici rempli d’espoir.

La deuxième fois, rempli d’anxiété.


Aujourd’hui, étrangement, il était venu sans presque aucune attente.



Rabat ajusta légèrement sa cravate avant de répondre :


— L’emploi correspond parfaitement à mon rythme universitaire. Et honnêtement... ce serait un honneur de travailler pour la plus grande entreprise de télécommunications du pays. Je serais fier de faire partie de ses opérations.



Le directeur général l’observa quelques secondes en silence.

Puis il joignit calmement les mains.


— Je préfère être très clair avec vous, Monsieur Rabat. Ce poste n’est pas permanent. Votre contrat sera renouvelé chaque année selon vos performances.



Rabat acquiesça fermement.

— Je comprends. Je suis prêt.


— Vous devrez également réussir une formation obligatoire avant que votre recrutement ne soit officiellement confirmé.



— Je suis prêt pour ce défi également.

Le silence retomba un bref instant.

Puis le directeur général se leva lentement.

Un léger sourire apparut sur son visage.


— Félicitations, dit-il en lui tendant la main. Bienvenue chez Teleworld.

Pour la première fois depuis des semaines, Rabat sentit quelque chose se détendre en lui.



Ce n’était pas du bonheur.

Ni même de l’excitation.

Seulement... un soulagement silencieux.


Il serra la main du directeur avant de quitter le bâtiment sous la lumière mourante de l’après-midi.



À l’extérieur, la circulation continuait son mouvement infini.


Rabat s’arrêta près du portail principal et regarda longuement la lettre d’embauche entre ses mains.



Autrefois, ce travail représentait un rêve.


Et pourtant, maintenant qu’il l’avait enfin obtenu, il se sentait presque vide.



Son téléphone vibra soudain.

Raffayel.

Rabat répondit immédiatement.

— Allô ?


— Alors ? explosa la voix de Raffayel. Comment s’est passé l’entretien ?



Pour la première fois de la journée, Rabat sourit sincèrement.

— Je suis embauché.

Un cri de joie éclata à l’autre bout du téléphone.

— Mon frère ! Félicitations !

Rabat laissa échapper un léger rire.

— Merci.


— Aucune excuse ce soir. Viens à Astorion. On va célébrer ça correctement.



Astorion.

L’une des marques de vêtements les plus luxueuses de la ville.

Et surtout... l’entreprise familiale de Raffayel.

Rabat regarda une dernière fois la lettre dans sa main.

— Honnêtement... c’est exactement ce dont j’avais besoin.

En fin d’après-midi, Rabat arriva devant le siège d’Astorion.


Le hall respirait le parfum coûteux, le marbre poli et la richesse discrète. D’immenses affiches de mode dominaient les murs tandis que les employés circulaient rapidement dans l’élégante réception.



Rabat s’approcha du comptoir.

— Je suis ici pour voir Raffayel.


Avant même que la réceptionniste puisse répondre, Raffayel apparut près de l’ascenseur, vêtu d’une chemise noire aux manches retroussées et de son éternelle assurance naturelle.

— Le voilà, annonça-t-il théâtralement. Le nouveau prisonnier corporatif de Teleworld.



Rabat éclata doucement de rire.

— Tu as l’air jaloux.

— Absolument pas. Monte.


Ils traversèrent ensemble les étages privés jusqu’au rooftop de l’entreprise.

Le soleil couchant peignait les immeubles d’or tandis qu’un vent frais glissait lentement au-dessus de la terrasse.



Raffayel ouvrit un petit réfrigérateur.

— Qu’est-ce que tu veux ? Une bière ?

Rabat leva un sourcil.

— Une bière avant la soirée ?

Raffayel haussa simplement les épaules.

— C’est ton jour de célébration.

Rabat esquissa un sourire.

— On fume d’abord. Ensuite on pensera au dîner.

— Là, tu recommences à parler correctement.

Ils avancèrent vers le balcon du rooftop.


La ville s’étendait infiniment sous leurs pieds tandis que les bruits de circulation montaient doucement jusqu’à eux.



Raffayel alluma sa cigarette en premier.

— Alors ? Raconte-moi. Comment ça s’est passé ?

Rabat s’appuya contre la rambarde.

— Honnêtement... je ne pensais même plus être engagé.

La fumée s’échappa lentement de ses lèvres.

— C’était mon troisième entretien chez eux.

Raffayel sourit faiblement.


— Parfois, la patience détruit silencieusement l’obscurité qui nous attend.



Rabat hocha lentement la tête.

— Tu as raison.


Pendant un instant, il observa silencieusement les rues bondées au-dessous d’eux.

— J’étais vraiment en train de perdre espoir dans ma vie. Mais ce travail... peut-être que ça signifie qu’il me reste encore quelque chose.



Raffayel tira calmement sur sa cigarette.

— Tant que tu suis une règle très simple.

Rabat tourna les yeux vers lui.

— Quelle règle ?

— Ne rien attendre.

Rabat fronça légèrement les sourcils.


Raffayel sourit comme un homme prêt à expliquer l’univers entier.

— La vie nous surprend surtout lorsque nous cessons d’exiger des résultats d’elle.



Rabat resta silencieux.

Raffayel poursuivit :


— Lors de ton premier entretien, tu étais rempli d’espoir. Puis tu as été rejeté.



Il leva un doigt.


— Deuxième entretien : cinquante pour cent d’attentes. Tu as encore échoué, mais la douleur était moins forte.



Puis un second doigt.


— Mais cette fois ? Tu avais déjà accepté l’échec avant même d’entrer dans la salle. Zéro attente.



Un léger sourire traversa son visage.

— Et soudain... la porte s’est ouverte.

Rabat contempla longuement la ligne des immeubles.

— C’est vrai.


— À une époque, tu désirais ce travail plus que tout. Aujourd’hui, tu étais presque indifférent à l’idée de le perdre.



Rabat rit doucement.

— Et malgré ça... ils m’ont engagé.

— Exactement.

Raffayel pointa sa cigarette vers lui.

— Mais remarque quelque chose d’important.

Rabat leva les yeux.


— Tu viens d’obtenir le travail de tes rêves... pourtant tu n’es même pas réellement heureux.



Les mots tombèrent lourdement en lui.

Rabat baissa lentement les yeux.

— Tu as raison.


Pendant un moment, seuls le vent et les bruits lointains de la ville remplirent le silence.



Puis Rabat murmura :

— Tu sais quelque chose, Raffayel ?

— Hm ?


— Quand la vie nous retire quelque chose de précieux... elle nous offre autre chose pour équilibrer la perte.



Les derniers reflets du soleil glissaient sur les tours de verre.

— Mais chaque bonheur possède une date d’expiration.

Raffayel l’écoutait sans parler.


— La vraie joie n’existe que lorsque le bonheur arrive au moment parfait. Sans ce moment... même les plus belles choses deviennent ordinaires.



Raffayel le fixa quelques secondes.

Puis éclata soudain de rire.


— Tu parles officiellement comme le boss final du chagrin d’amour.



Rabat éclata de rire lui aussi.

— Peut-être bien.


— Non, corrigea calmement Raffayel. Tu es simplement en train de vieillir.

Le rooftop retomba dans le silence sous le ciel orange qui s’assombrissait lentement.



Puis Raffayel regarda soudain sa montre.

— Ah oui. Rishad nous rejoint plus tard pour dîner.

Rabat fronça légèrement les sourcils.

— Qui est Rishad ?

— Un ami de la salle de sport. Tu ne l’as jamais rencontré ?

— Est-ce que je dois déjà m’inquiéter ?

Raffayel sourit.

— Oui.


Lorsque le dîner arriva finalement, les lumières de la ville illuminaient déjà les rues.

Rabat, Raffayel et Rishad étaient désormais installés sur le balcon de l’appartement de Raffayel, face à un autre immeuble résidentiel.

Des boîtes de nourriture à moitié terminées reposaient négligemment sur la table, entourées de bouteilles, de cigarettes et d’un cendrier débordant de fumée.

La ville respirait en contrebas à travers les phares et les klaxons lointains.

Soudain, Rishad attrapa une paire de jumelles avec l’enthousiasme d’un soldat partant en guerre.



— Elle arrive.

Raffayel se pencha immédiatement.

— Passe-moi ça d’abord.

Rishad prit un air offensé.

— Frère, tu la vois tous les jours. Un peu de pitié.

Raffayel éclata de rire.

— Espèce de pervers. Moi, je regardais la fille.

Rishad posa dramatiquement une main sur sa poitrine.

— Moi, je préfère la mère. J’ai des goûts plus raffinés.

Rabat manqua presque de s’étouffer avec sa boisson.

Rishad ajusta les jumelles.

— Mon Dieu...

— Quoi encore ? demanda Raffayel.

— Elle vient de sortir de la douche.

Raffayel éclata de rire encore plus fort.


Rabat regardait les deux hommes avec un mélange de fatigue et d’incrédulité.



Rishad murmura théâtralement :

— Elle porte seulement une serviette...


Mais avant qu’il puisse continuer, les rideaux de l’appartement d’en face se fermèrent brusquement.



Rishad jeta les jumelles sur la table.

— Merde !

Raffayel riait désormais sans retenue.


— Calme-toi. Elle sait parfaitement que mon balcon donne de ce côté-là.

— Et toi, tu continues quand même à vivre ici comme un criminel.



— Le luxe exige des sacrifices.

Le balcon éclata une nouvelle fois de rire.

Rabat secoua lentement la tête.
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